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Bulletin politique.

la politique étrangère préoccupe vive-ment
les esprits réfléchis. La démonstralion

navale est le prologue d'un drame qui s'an-nonce
comme devant être fécond en péripé-ties.

Cette démonstration a lieu à l'instiga»
lion de l'Angleterre et de la Russie, etl'Au-i
triche s'efforce en vain de la retarder. La
France, de son côté, ne paraît pas pressée;
d'y prendre part; cependant ses navires,
viennent de quitter le port de Toulon, pour
se rendre à Raguse.
la Russie poursuit avec obstination le

tour au trtiité de San-Stephano qu'elle avait
conclu avec la Turquie après sa dernière
guerre. L'Europe réunie à Berlin a déchiré
ce traité et enlevé à la Russie le principal
fruit de ses victoires. On comprend que la
Russie cherche à prendre sa revanche et à
annuler le traité de Berlin. Son objectif est
de reconstituer une grande Bulgarie qui aille
du Danube à la merEgée, de Varna à Salo-nique.

L'ambition séculaire delà Russie est de
sortir des mers fermées, qui la limitent au
sud et au nord ; elle atteindrait ce but par
la formation de la grande Bulgarie, et ses
vaisseaux, cessant d'être conQnés dans la
mer Noire, auraient libre accès dans la Mé-diterranée.

Le soulèvement des Bulgares est
tout préparé; mais, pour éclater, il îi besoin
d'une occasion, et si, encouragés par la dé-
tnonstration navale, les Albanais de Dulci-gno,

ou les Grecs de l'Epire, attaquent la
Turquie, les Bulgares ne laisseront pas
échapper le moment favorable d'entrer en
lulle.
L'Angleterre n'a pas un intérêt aussi évi-dent

à la démonstration ; cependant le cabi-net
Gladstone la presse vivement.
L'Autriche est poussée par l'Allemagne à

étendre son empire vers l'Est. Déjà elle a
occupé à la suite du traité de Berlin deux
provinces turques, la Bosnie et l'Herzégo-vine,

et elle aspire à substituer son influence
à celle de la Russie sur le bassin du bas Da-nube.

Prépondérants en Serbie, en Rouma-nie,
en Bulgarie, les Russes sont bien plus

que les Autrichiens rapprochés de Conslan-linople.
C'est pour rattraper le terrain que

l'Autriche nouait depuis quelques années
des relations avec les principautés danubien-nes,

et par des traités de commerce, la cons-truction
de chemins de fer, etc., elle tendait

à substituer son influence à celle de la Rus-sie.
Mais ce plan ne peut s'exécuter que len-tement,

et, pour le déjouer, la Russie veut
précipiter l'explosion.
Dans la péninsule des Balkans, la situa-tion

est donc celle-ci : La flotte européenne
demande à la Porte de céder Dulcigno au
Monténégro et plus tard une partie de l'E-pire

à la Grèce. La Porte louvoie, comptant
sur le dissentiment des puissances ; les Al-banais

de Dulcigno sont mahométans et ne
veulent pas passer sous le joug des chrétiens
du Monténégro, leurs ennemis héréditaires,
Si la Porte ne se laisse pas effrayer par la
perspective d'une ruine totale, si elle n'ob-tient

pas des Albanais qu'ils se laissent an-nexer
au Monténégro, la guerre éclatera en

Albanie, et comme une traînée de poudre
s'étendra en Grèce et en Bulgarie.

Derrière la Bulgarie, comme nous l'avons
dit, il y a la Russie, et l'Autriche ne permet-tra

pas à la Russie de venir s'établir jusque
sur la mer Egée.

Moins avancée que son adversaire dansla
péninsule des Balkans, l'Autriche a cherché
ailleurs un point d'attaque. Elle a trouvé
l'endroit sensible ét mis le doigt sur la Po-logne.

Chronique générale.

F R E Y C I N E T DÊSiVOD* P A R G A M B E T T A . r?

Si nous ajoutons foi aux déclarations du

Voltaire, journal officieux de M. Gambetta,
lorsqu'il affirme que le chef du gouverne-ment

anonyme connaît trop bien sondevoir
pour s'être permis de faire de son hôtel une
succursale du ministère de la guerre, nous
devons également croire ledit journal quahd
il nous donne des renseignements sur les
différends qui s'élèvent entre M. Gambetta
et M. de Freycinet,
Il s'agit de la question des décrets, —

question considérable, les républicains l'a-vouent.
1

M, de Freycinet, dans le discours de
Montauban , a dit que le gouvernement ne
voulait point se presser, et que la concilia-tion

était à l'ordredu jour.
Dans la bouche d'un président du con-seil
, de telles paroles engagent le gouver-nement.

Or, qu'apprenons-nous ?
Nous apprenons que M. Gambetta, —

c'est le Voltaire qui parle, — loind'avoir
conseillé le discours de Montauban, a , au
contraire, énergiquement blâmé ce discours,
qu'il ne s'en est nullement caché, qu'il est
étranger à toutes les négociations ouvertes
par M. de Freycinet, enfin qu'il pe@se que
toute transaction est impossible avec les
congrégations non-autorisées qui ne se sont
pas soumises aveuglément aux décrets du
29 mars.

De cela il résulte que le président du
conseil a une opinion et que le chef du gou-vernement

anonyme en a une autre ;
Que si M, de Freycinet est pour la modé-ration

, M, Gambetta est pour la violence ;
Et, par conséquent, la crise gouverne-mentale

est ouverte dès aujourd'hui.
Il n'est pas probable, en effet, dans l'état

actuel des choses, que M. de Freycinet
puisse faire prédominer sa manière de voir
contre les volontés de M. Gambetta.

M. de Freycinet aurait pour lui le Sénat ;
mais M. Gambetta a pour lui la Chambre,
qui est avide de persécutions contre le
clergé.
Faut-il mettre dans la balance l'interven-tion
de M. Grévy ?

Cela serait utile, si M. Grévy n'avait pas

formellement renoncé au droit constitution-nel
de dissoudre ia Chambre des députés.
En fait, la Chambre est toute puissante

depuis l'avènement du nouveau Président
de la République. Si M.de Freycinet s'é-loigne

de cette majorité, M. Gambetta Juge
prudent de ne pas la contrecarrer.

M. Gambetta Jette à la mer le pilote qu'il
avait choisi.

En résumé, le blâme de M. Gambetta est
un coup sous lequel succombera le cabinet
Freycinet, et la rentrée des Chambres amè-nera

la chute fatale de ce cabinet.
¥

* *

V I V E A i v i v E x i o n r.

Le Messager de Tatti, en date du 2 Juillet,
nous apporte la nouvelle de la réunion,
opérée le 29 juin, des îles de la Société à la
France.

On sait que, depuis 1842, le protectorat
français a été établie Taïti, par convention
signée entre la reine Pomaré et l'amiral
Dupetit-Thouars,

En vertu de cette convention, la reine et
ses successeurs conservaient leur souverai-neté

et l'administration du pays ; mais, en
échange du protectorat qui leur était accordé,
la direction de toutes les affaires avec des
Etats étrangers passait aux mains du gou-vernement

français. Jusqu'en 4 846, une fai-ble
partie de la population taïtienne, excitée

en sous-main par les missionnaires anglais,
lutta contre le protectorat, quoiqu'il eût été
établi d'accord avec la reine Pomaré. Mais,
depuis trente-six ans, la populationhumaine
et gracieuse de Taïti n'a jamais causé d'em-barras

à la France. Le 29 juin dernier, le
protectorat français a pris fin, et la souve-raineté

française l'a remplacé, par acte du
roi Pomaré V, acte accompli librement par
lui, accepté par le commissaire du gouver-nement

français el accueilli avec enthou-siasme
par la population taïtienne. Pomaré V

conserve le titre honorifique de roi.
Les Taitiens se sont donnés à la France.

Les voilà devenus sujets français, par la vo-lonté
de leur roi, qu'ils ont ratifiée. Il reste

à en faire des citoyens. Déjà la France a al-

10

PlïlIILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

(Suite,)

f
•^'élait une magnifique nuit d'été. Il était dix
'"res du soir environ. La lune brillait dans son t

P'"n, les Ters luisants faisaient étinceler leur ;
«orselet d'acier, les grillons chantaient dans l'herbé '
'^"f refrain mélancolique, et un rossignol qui avait

domicile en face de la fenêtre de Cahuzac, sur
wme centenaire, entonnait joyeusement son
^'allégresse ; mais Cahuzac se souciait bien,

''aiment, des vers luisants et des grillons, et du
'°«8ignol. Il lui avait semblé entendre le bruit d'un
•"^J léger efHeurer le sable des allées.
^ écoutait de toutes ses oreilles et son coeur
l^^^'au la chamade. Il attendait. Il ne s'était pas

quelqu'un marchait non loin de là ; bient
^.^"^U Céleste s'avancer sous le couvert avec les
^elîarés d'une fauvette quand elle quitte pour la
^'jj'J'èreîoisieniddeçamère.
b r a v ^ l a j e u n e | f l l l e , C a h u z a c . toujours

®̂ ^^'^ résolument derrière un arbre. Céleste
Paa au'*^' ^'"'^ précaution ; elle s'arrêta à quelques
âérti" de Cahuzac, et se plaça comme lui
"''fe un gros tilleul.

, Cette manoeuvre, en tout semblable à la sienne,
ne laissait pas que de sembler étrange au Gascon.
II attendait pour tâcher de comprendre. La jeune
fille sortit la tête, d'abord un peu, puis davantage,
puis tout à fait, se dressant sur ses petits pieds afin
de voir plus loin. Cahuzac, intrigué, cherchait à
deviner dans quelle direction se portaient les yeux
de la créole, et il pe fut pas médiocrement étonné
en s'apercevant que c'était sa fenêtre ouverte que
regardait Céleste.

Tout à coup, elle fit deurpas en avant pour
s'assurer que ses yeux ne la trompaient pas ; elle
étouffa on cri en voyant la couverture qui pendait
nonchalamment au balcon de la fenêtre et se rejeta
vivement dans l'allée de tilleuls, où elle se trouva
nez à nez avec Cahuzac.

Quand les jeunes gens se trouvèrent en présence,
dans cette position si embarrassante pour tous les
deux, ils restèrent pendant quelques instants
immobiles. Céleste , comprenant que ce jeuno;
homme avait vu tout son petit manège d'espionnagej
et qu'il pourrait en tirer une conclusion infiniment!
trop flatteuse pour son amour-propre. Céleste soi
sentit rougir et baissa les yeux. î
Cahuzac n'était guère plus rassuré, et ce ne fut-

pas sans faire un violent effort sur lui-même qu'il-
pjirvint à dire :
< _ Mademoiselle, je ne suis pas aussi coupable^

1 que vous pouvez le croire. Si j'avais cru vous ren-contrer

à cette heure dans le parc, je n'y serais pas
descendu, je vous le jure.

— Qu'y veniez-vous donc chercher ?
Cahuzac hésita un instant et répondit enfin d'une

voix à peine intelligible :
— Votre souvenir ! . . . Avant de m'éloigner pour

jamais, continua-t-il en élevant un peu plus la voix,
j'ai voulu emporter d'ici quelque chose qui me
parlât de vous quand vous ne seriez plus là, quand
je vous aurais perdue pour toujours.

Céleste fit un mouvement.
— Mademoiselle, dit Cahuzac, en relevant lai

tête, vous aurez passé dans ma vie comme un de;
ces brillants météores qui descendent du ciel et
dont on se souvient toujours, quoiqu'on ne les ait •
vus qu'un instant. Non, je ne veux, je ne dois-
jamais vous revoir ; vous ne me croyez pas sincère;
en parlant ainsi ; écoutez : je sais qui vous êtes,
ou, du moins, j'ai deviné ce que vous êtes.

» Vous êtes l'unique héritière d'une immense
fortune et je suis un pauvre orphelin ruiné, voilà
pourquoi je vais vous fuir. Nous sommes séparés
par un abîme, et cet abîme, j'ai trop d'orgueil
pour le franchir. Non, il ne sera pas dit que ce
pauvre jeune homme, dont vous ne saurez même
jamais le nom, ait ambitionné de vous autre chose
que cette flamme que vous avez allumée dans son
sein.

— Monsieur... dit Céleste.

— Eh! mademoiselle, qu'importe mes paroles ;
demain, je serai bien loin; laissez donc parler un
peu ce pauvre fou qui n'oubliera jamais» l'heure
où sa vie a croisé la vôtre. Vous êtes la seule
personne que j'aimerai jamais ; oui, la seule. En-levez-

moi tout le reste, dit le jeune homme avec
un redoublement d'énergie, vous ne m'arracherez
jamais cette affection. Cette affection qui fait mon
désespoir, comme elle a fail aussi ma joie, j'y tiens
comme à la seule chose bonne et grande que j'aie
connue depuis que ma pauvre mère est morte.

Au souvenir de sa mère dont il venait d'invoquer
le nom, la voix de Cahuzac se fondit dans un san-glot

; Céleste avait laissé retomber un bras le long
de sou corps en écoutant le jeune homme.

— Vous avez perdu votre mère? dit-elle.
Le jeune homme répondit seulement par un san-glot.

Céleste lui tendit la main.
— Moi non plus, je n'ai plus de mère, dit-elle.
Cahuzac saisit fraternellement cette main qu'on

lui tendait, et ces deux enfants pleurèrent ensemble.
— Mademoiselle, reprit enfin Cahuzac, je vais

bientôt partir pour longtemps, pour toujours.
Laissez-moi emporter une bonne parole qui me
permette de supporter avec courage les ennuis do
l'absence, les fatigues, les dangers, les déboires,
compagnons ordinaires d'un homme qui a sa for-tune

à faire. Si vous me revoyez jamais, c'est que



tribuô la qualité do citoyen aux musulmans
du Sénégal, aux brahmanistes ot aux musul-mans

do l'Indo française, en lour accordant
tous les droits politiques dont jouissent los
Français de la métropole. Lo société loïllenno
8 0 rapproche beaucoup plus do la sociélé
française, car sa conversion au christianisme
0 introduit chez elle un droit civil, un statut;
personnel et un statut réel semblables aux
nôtres. Elle est donc appelée à entrer dons
la grande famille française sur un pied d'é-galité.

Attendons-nous à la voir prochaine-ment
représentée au Parlement, car une

proposition va Cire présentée pour que Taili
ail un député et un sénateur.

Si nos nouveaux renseignements sont
exacts, dil le Télégraphe, le Président do la
iiépublique doit revenir lundi ou mardi. Il
passera deux jours à Paris el retournera à
Mont-sous-Vaudroy.
A ce momenl, lous les ministres, y com-pris
M. do Freycinet, seront présents à

Paris.
* *

La division de l'escadre de la Méditerra-née,
composée du Suffren, du Friediand el

du Cassard, sous le commandement de l'ami-ral
Lafond, esl partie hier malin de Toulon

pour Raguse.

Lo Petit Parisien annonce qu'après avoir
donné sa démission, M.de Freycinet serait
envoyé par M. Gambetta en qualité d'ambas-sadeur

à Berlin.
i r *

Contrairement à tous les démentis, M.
Challemel-Lacour est venue Paris, oti il a
eu un entretien avec l'amiral Jauréguiberry.

Des nouveaux renseignements nous per-mettent
de maintenir, conlre loules les nou-velles

contraires, ce qua, dans la pensée du
gouvernement, l'application des décrets dé-pend

surloul et essentiellement des résolu-
lions que les Chambres adopleronl à propos
de la loi sur les associations. (Télégraphe.)

* *
Le cardinal archevêque de Bordeaux vient

de publier une déclaration dans laquelle il
annonce que l'École apostolique de Bor-deaux

esl désormais placée sous sa seule
autorité.

* *

Le haut clergé est dans l'intention de faire
ouvrir une souscription générale dans loule
la France pour subvenir à rétablissement des
écoles libres. A

* *

Mardi soir, grand dîner chez M. Gam-bella
en l'honneur de l'amiral grec arrivé

depuis quelques jours à Paris.
L'inséparable de M. Gambetta— nous

avons nomméM. Constans — était au nom-
..lîJEeJ.ej.fi.aoYiïeaif,.,.... .....^..v....^

Le développement de la presse pornogra-phique
vient do s'accroître d'un nouveau

journal plus immonde que ses devanciers.
Le Gros 13 a fait paraître, mardi soir, son
premier numéro. Ce journal n'est qu'une
excitation à la débauche.

On signale de nombreuses allées el ve-nues
en Allemagne, en Suisse, dans le Lu-xembourg,

de Prussiens qui s'étaient fixés
en France après la guerre.
D'autre part, on dit que certaines petites

colonies allemandes, dont la banlieue de
Paris fourmille, onl fêlé publiquement el
bruyamment les anniversaires de oos défai-tes

de 1870.

Mais lo gouvernement réserve sa surveil-lance
pour los fêles légitimistes.

Au ministère des affaires étrangères, on
affirme qu'il n'est nullement quesfion de la
nomination du général Chanzy comme am-bassadeur

à Berlin. La situation deM.de
Saint-Vallier serait au contraire raffermie.
Confidentiellement, on dil qu'il sait trop de
choses pour qu'on puisse se débarrasser de
lui.

•

La noie de la République française sur l'af-faire
du ministère de la guerre esl Irès-com-

menlée, surtout rapprochée de la note du
Petit Parisien qui maintient l'exactitude de
ses informations. On se dil que M. Gambetta
esl trop intéressé dans la question pour
que les informations de la République fran-çaise

puissent en la circonstance être accueil-lies
sans réserve.

Celte obstination des journaux à s'occu-per
des affaires intérieures du ministère de

la guerre provoque une assez vive irritation
en haut lieu. Les nouvelles indiscrétions du
Petit Parisien transforment et agrandissent
le débat dans un sens qui ne fait pas l'affaire
de nos gouvernants. Ce ne sera pas leur
faute, dit-on, s'ils n'obtiennent pas une con-damnation

sévère. De leur côté, les préve-nus
entendent ne négliger aucun moyen de

défense.

M. de la Rochefoucauld, duc de Bisaccia,
maire révoqué de Bonnétable, a adressé au
minisire de l'intérieur la lettre suivante, qui
renferme de sévères leçons à l'adresse de
nos tyranneaux républicains :

Monsieur le ministre,
tf. » Je viens de recevoir ma révocation de
maire de Bonnétable, sans êlre motivée el
basée sur la loi de l'Empire du 5 mai 1855.
Nous voilà donc revenus aux plus beaux
jours du pouvoir absolu, et vous voudrez
bien alors renoncer à nous parler sans
cesse de liberté, puisque vous jugez à pro-pos

de révoquer ainsi un maire qui a tou-jours
évité avec le plus grand soin de laisser

s'introduire la polifique au sein du conseil
municipal.

je pourrai aller le front haut, demander voire main
à voire père. Si vous ne me revoyez pas, j'aurai
péri à la lâche ; alors vous pourrez vous dire : il a
vaillamment combattu.

Céleste resta silencieuse, les yeux fixés à terre.
— Eh bien ! dit Cahuzac, cette bonne parole,

vous ne voulez pas la laisser échapper de vos l è -vres,
vous voulez me laisser partir désespéré ?...

Céleste fit un effort sur elle-même. Enfin elle dit :
— Je suis fiancée !
— Fiancée ! s'écria Cahuzac.
Et le désespoir se peignait sur les traits expres-sifs
du jeune homme.
— Oh ! mais, reprit vivement Céleste, lout n'est

pas dit encore. Je ne connais pas, je n'ai jamais
vu celui quo je dois épouser, et jamais mon pôro
ne voudrait mo faire violence si...
Elle s'arrêta.
— Achevez donc, dit le jeune hommo.
— Si j'aimais quelqu'un ! dil Céleste en cachant

sa tête dans ses mains. -
_ Vous m'aimez donc 7
_ Venez demain trouver mon père, murmura-

t-elle.
— Oh ! non, non 1 s'écria Cahuzac, ne me faites

pas espérer tant de bonheur. Et puis, continua le
jeune homme avec un sourire amer, si vous saviez
dans quel dénûment je suisl... Quo dirait-on de
BOit si l'oD O"" ^ ŷ^'^épouser une richo héritière,

et que penserait de moi votre père ? Non, non, cela
ne sera pas, car je veux non-seulement voire affec-tion,

mais j'ambitionne aussi votre estime.
— Ainsi vous refusez celle main que je tends

vers vous ? dit la jeune fille.
— Je ne la refuse pas, mais je veux la mériter.

Oh ! je me sens un courage à soulever des monta-gnes!
Attendez-moi, mademoiselle, attendez-moi,

et je vous jure d'apporter bientôt à vos pieds une
dot qui pourrait faire la rançon d'un roi !...
On voit qu'en sa qualité de Gascon, Cahuzac no

doutait de rien.
En ce moment, on entendit sous le couvert un

bruit de pas qui s'avançaient. ' • J V-cv
— C'est César, dit la jeune fille ; on me cher-che.

Adieu ! retirez-vous bien vile.
— Ademain, n'est-ce pas7
— Oui, mais en présence do mon père. Je lui

parlerai demain matin pendant le déjeuner. Ne
craignez rien, lout va bien, et César vous avertira
dans la soirée de ce que vous aureiz à faire.

Le nègre approchait.
— Adieu, adieu, dil-elle.
Kl elle disparut sous les tilleuls du parc.
Cahuzac demeura à la même place tant qu'il put

entendre le léger bruit des pas de son amie glissant
sur le sable. Dès que tout fut rentré dans le silence,
il regagna sa fenêlro qu'il escalada vivement.
(4 *«»i;re.) ÉDOOABD DIDIBB.

» J'ai lo droit de chercher moi-mômo les
moUfs de celle révocation, el je no puis les
trouver que dans les incidents qui se sont
passés pendant la session du Conseil géné-ral.

Vous avez voulu donner snlisfacfion au
président du Conseil général de la Sarthe,
qui, sans doute pour vous remercier de la
croix que vous veniez de lui décerner, a in-troduit

contre la loi la politique au sein du
Conseil général el vous a adressé des com-pliments

sur lesquels j'ai cru devoir faire
mes réserves en disant que le gouvernement
qui venait de crocheter les serrures ne méri-tait

pas de si grands éloges.
» Vous avez voulu sans doute aussi sa-tisfaire

la vengeance d'un préfet maladroit
qui, n'ayant rien trouvé à me répondre, a
mis quarante-huit heures pour apporter au
Conseil général un discours écrit oi!i il ne
trouvait pas de meilleurs arguments pour
défendre vos actes que de s'appuyer sur la'
Sainl-Barlhélemy.
» Vous avez oublié. Monsieur lo minis-tre,
que, si vous êtes un homme d'arbi-

Iraire, je suis un homme de liberté, et que
je n'ai accepté lamairie de Bonnétable qu'à
deux conditions: la première, que je me
présenterais au Conseil municipal el qu'une
grande majorité me prouverait son désir de
me voir accepter la mairie; la deuxième,
c'est que l'unanimité des membres du Con-seil

municipal me demanderait commemaire
à M. le ministre. C'est dans ces conditions
que M. Jules Simon m'a désigné au choix du
maréchal de Mac-Mahon.
» De votre décision qui, loin de m'altein-

dre, ne fait que m'honorer, j'en appelle à
votre maîlre, le suffrage universel. Homme
du Midi, vous ne connaissez pas mon pays,
eljfi puis vous affirmer que, dans peu de
mois, la grande majorité des habitants de
Bonnétable, profondément blessée, fera ce
que mon arrondissement a fait lorsque la
Chambre a cassé mon élection sans motif
el vous prouvera, une fois de plus, que je
suis véritablement l'homme que mon pays
veul.
» Au suffrage universel donc à juger enlre

l'homme vraiment libéral el l'arbitraire du
ministre.
» Veuillez agréer. Monsieur le ministre,

l'expression de mes senlimenls dlsUngués.
» LA R O C H E F O U C A U L D , duc de BI S A C C I A,

• » député,
eiihiOa aï) » conseiller général.

» conseiller municipal,
» ancien ambassadeur,'
» moire révoqué, K

Etranger.

La guerre semble Inévitable, dans un pro-chain
avenir, enlre la Russie el l'Autriche.

L'Allemagne est étroitement alliée à l'Au-
triche et M. de Bismark a eu ces jours-ci
une entrevue avec le baron Haymerlé, pre-mier

ministre de la monarchie austro-hon-groise.
Les deux empires sont d'accord sur

les grandes lignes de la poliUque, et l'Autri-che,
si elle fait la guerre à la Russie, aura

l'appui au moins moral de son redoutable
aUié.
Il esl probable que l'Allemagne n'entrera

pas directement en lulle conlre la Russie,
mais il est certain qu'eUefirerason épingle
du jeu. Ot la prendra-t-elle? C'est une autre
question.
L'Itafie semble se rattacher par des liens

chaque jour plus étroits à l'alliance austro-
allemande; elle abandonne ses visées sur le
Trenlin el la Dalmalie pour jeter des re-gards

de convoitise sur Tunis, la Corse, Nice
el Toulon.

L'empereur François-Joseph vient de faire
dans la Galicieun voyage qui a la plus haute
signification polilique. Par d'adroites préve-nances,

il a donné aux Polonais des espé-rances
qui ont élé accueillies avidement;

les populaUons sont accourues en foule sur
son passage et lui ont fait les ovations les
plus enthousiastes.
François-Joseph a accepté d'une dépula-

tion polonaise le château de Wawel qui con-fient
tous les tombeaux des rois de Pologne

et a promis de lo faire restaurer immédiate-ment
pour yfixersa résidence. D'après une

tradifion nafionale, le prince qui restaurera
ce château el l'habitera deviendra le roi de
toute la nafion polonaise. Il est situé à sept
kilomètres seulement de la frontière russe.
Bien entendu, la Russie a vu ces démons-trations

du plus mauvais oeil ; elle a consi-gné
la frontière ; mais ses précaulions sont

restées en partie impuissantes, et npoibre de

er 1-,eoi.
Polonais-Russes sont allés acclam
pereur François-Joseph.

. • M— •Miiiiiimiifc.il.

Le Figaro assure que le général Fatr
vient do rappeler aux chefs de corps la cu
culaire où il leur est recommandé de s'eC""
cer surtout de maintenir la discipline d»!"
les rangs des réservistes.
Il voudrait aussi qu'on accordâtmoins de

•permissions à ceux qui peuvent, grâce àleur
fortune, vivre en dehors du régiment,

LES GRANDES MANOEUVRES.

Quelques accidents ont marqué les exer,
cices d'automne, qui ont malheureusement
coïncidé avec la chaleur exceptionnelle de
ces derniers jours.
\ Bayonne, le AT de ligne n fait, samedi

une marche forcée. Deux cents hommes',
parmi lesquels un capitaine, sonl restés
irinnossunollelaat;tiintornno.is sont déjà mo"rt-s-uduesessudi'tnesSd;

en

A Bordeaux, plusieurs soldats sont an.o-
en danger de mort ; la Gironde prétend oS
celle longue el pénible manoeuvre on avmt
oublié les canUnes réglementaires conip
nant les médicaments indispensabies m t
les premiers soins. Il n'y avait pour tout il
régiment qu'un porte-sac pour la charpie

Ces accidents ont fait modifier le pro.
gramme des exercices avani de partir le 7
septembre pour les grandes manoeuvres, Les
marches forcées sont remplacées provisoire-ment

par de simples promenades militaires
d'une vingtaine de kilomètres ; l'heure du
départ eslfixéà 5 heures du ma l i n pourren-
Irer à 9 heures. On comprend, en effet, que
les hommes, si résolus qu'ils soient, ne peu-vent

pas supporter sept heures de marche
ou de manoeuvres, en plein soleil elsansvi-
vres, puisque ce n'est qu'au retour que la
soupe était donnée aux soldats.
On avait annoncé aussi que le 7?, en

marche d'Angers à Poifiers pour les grandes-
manoeuvres, avait perdu deux hommes par*
suile d'insolation. Le fait heureusement n'a
pas élé confirmé. La marche a élé pénible ï
cause de la chaleur, mais sans accident
grave. [Union de l'Owst.]

' On dil que les 20" el 33" d'artillerie quit-tent
Poifiers aujourd'hui vendredi pour

prendre possession à Chauvigny el à Clan,
avant l'ouverture des grandes manoeuvres.

Le bataillon de marche du 2« régiment
d'infanlerie de marine à reçu l'ordre d'aller
faire les grandes manoeuvres dans le 9
corps d'armée. Hestparfi aujourd'hui 10,
pour Poitiers, point de réunion avec le ba-taillon

de Cherbourg. Ce bataillon de mar-che,
commandé parle colonel Laureni.au

2» régiment, manoeuvrera entre leurs
Poitiers.

^hfmlqm & à l l l ï t e L

n paraît que le décret quifixeau U no-vembre
l'élecfion des conseils municipaux

vient d'êlre signé.
Dans deux mois, la France sera donc en-core
dans une grande agilalion.

Par décret en date du 6 de ce mois, les
électeurs du canton de Vibiers, arrondisse-ment

de Saumur, sont convoqués pour le
dimanche 26 septembre 1880, à l'effet de
nommer un conseiller d'arrondissement en
remplacement de M. le comte Hector, nom-mé

conseiller général.

•• Nous apprenons que la nouvelle d'une
réunion générale de tous les évêques ùaO'
çais à A n g e r s est entièrement controavée;
il n'en a jamais été question.

Les journaux angevins n'ont donc aucun
profit à prendre dans les journaiix de Par»
des nouvelles concernant leur ville, car
plus souvent ils sont, comme aujoarà hui.
induits en erreur.
Dans la séance du 2* août 4880, le Co°'

seil général de la Vendée a rejeté, par^' -
voix contre 10, la demande de crédit i o m
léepar M. le Préfet pour couvrir les çep.
ses occasionnées par la tète républic<i^^^
U juillet.



^ r f à T W e g g i * [Suisse) qu'est mort, le 5
mbre, d'une attaque d'apoplexie. M.

sP̂ -, ancien ministre. Son corps a été ra-
A1 Angers et ses obsèques auront lieu

oi^-n samediM septembre, h Mheures
eo l'<5g'' ®̂ Seiches, arrondissement

de^^iice aura lieu à Angers, en l'église
ggjpt-Josepb. le samedi 18 septembre, à dix

li Ĵf Êtnile-AlexisSegris était né à Poitiers,
? û11 et, après avoir fait son droit, s'était

^"A Angers, oii il exerça la profession d'à-
îocat. eloù il devint rapidement bâtonnier

'^ P̂ntré''dan8 la vie politique comme ad-
. n au maife d'Angers et membre du Con-f
Jlieénéral de Maine-et-Loire, il fut nommé
S a t é en 1859, et ne tarda pas à conque-'

sa pia''^ P ™̂* premiers orateurs du
|,'Lslég»sla''f'
Aux élections générales de 1869, il fut

m et se rangea parmi les soutiens de
Rrapire libéral. C'est à ce titre que, dans
L cabinet du 2 janvier 1870, il reçut, en
' p̂lacement de M. Bourbeau, le porle-l
Ljlle de l'instruction publique. Le 14 avril
suivant, il succédait à M. Buffet comme mi-
Lire des finances el fut chargé, lors de là
déclaration de la guerre, de l'émission de
l'emprunt de 750 millions. Depuis la chute
du cabinet Ollivier, il était rentré dans la vie
•-\ C'était un homme d'une affabilité'

extrême et qui ne laisse pas un ennemi.

OD annonce la mort au château de Léo r̂^
ville, dans la Gironde, du marquis de Las
Cases, ancien officier des gardes du corps de
Louis XVIII et de Charles X.
Le marquis de Las Cases, qui avait pris

sa retraite avec le grade de colonel, était le
chef de la branche ainée de la famille à la-^'
quelle appartenait l'auteur du Mémorial M
Smte-Héléne.

Un arrêt d'un grand intérêt pratique vient
d'être rendu parla cour de cassation, toutes
chambres réunies. Il s'agissait de savoir si
l'administration de l'enregistrement a le
droit d'exiger que le timbre de dix centimes
soit apposé sur les quittances avant qu'elles
soient remises aux débiteurs.
L'administration de l'enregistrement a

prétendu que le timbre devait être apposé et
oblitéré dès l'instant que la quittance. por-\^
lant la signature du créancier, constatait,
«ne libération ; elle a fait dresser plusieurs,',
procès-verbaux, à la suite desquels la ques-tion

a été portée devant la cour de cassa-tion.

la chambre civile avait donné raison à
l'administration de l'enregistrement; mais'
la question s'étant posée de nouveau, les*
trois chambres de la cour se sont réunies en
audience solennelle et l'ont définitivement
tranchée coatre l'administration de l'enre-

, Urrêt décide que l'impôtde dix centimes-
Best dû que lorsque la quittance est remise
débiteur qui opère sa libération. •

f-a ceur de cassation a rendu un arrêt
411 mtéresse tous les chasseurs en général :
vent P'Seons ramiers et les pies ne doi-
ni pas être rangés dans la catégorie des
" 'es tauves que le propriétaire est autorisé'
J lart. 9,13 de la loi du 3mai 1844, à'
arm 1^^"' aucune autorisation avec des
tfim!^ ï tout temps et notamment en
'^"«Ps de neige.
co!J:^^ animaux doivent être considérés*
bles a a.DJmaux malfaisants et nuisi-
certam ^ â loi autorise à détruire avec une
etaJ7»ature d'engins qu'elle détermine,
ses lû» ""^^""^ desquels ne sont pas compri-

armes à feu.
saiioQ i P ĉessaire d'obtenir une autori~
Ues à ^. P̂^' îale pour pouvoir se servir d'ar-
"dans ce cas. »

Doufi-u-FoNniNE. I
tierjy^°j®é Baron s'est présenté, le jour,
•iDsier / n chasse, chez un arque-
S n o m -I Prenant un
Jien coun, rt^^ envoyé par son père

LP r« ^'arquebusier pour choisir un
s't le mpîî,"'^^^°d' plein de confiance, choi-
Pf t̂encju fifde et le donna au
PfeDdreu„' d̂eson client. Mais le voyant
"""Scelle3-?"*''® direction pour s'en aller
p*^' tnoml prendre, l'armurier
^^•^focqnfn. ?® '^^^^"ce et courut aprè#

^ o eut rien de plus pressé que de

se sauver. La gendarmerie avertie, l'individu
fut arrêté et alla chasser les mouches au
violon au lieu de chasser le gibier en plein
air. [Journal de Maine-et-Loire.)
Voici la version du Patriote :
« Lejeune homme se voyant deviné et

poursuivi, se fourra dans un tailHs, et si
bien que M. Moriceau (l'arquebusier) dût
renoncer à le découvrir. Mais il avertit la
gendarmerie qui, de suile, se mit à la recher-che

de cet aimable escroc.
» Croyant avoir dépisté les traqueurs, il

avait abandonné sa cachette, aussi ne tarda-
t-on pas à l'apercevoir, mais on ne put s'en
emparer, car il prit la fuite, tout en jetant
le fusil sur la grand'route.
» D'après les renseignements et les signa-lements

fournis, on croit que ce jeune
homme habite la commune de Brossay. »

L E MANS.

Nous lisons dans l'Avenir de la Sarthe :
« La soirée de lundi a élé signalée par un

orage tel que de mémoire d'homme on n'en
a jamais vu dans notre région. Jamais, en
effet, excepté dans les pays de montagne, je
n'ai assisté à un pareil épanchement de
fluide électrique. Les éclairs se succédaient
avec une telle rapidité que l'horizon restait
embrasé d'une façon presque continue, el
qu'on eût dit la réverbération d'un immense
incendie. D'instant en instant, un vif éclair
illuminait la cathédrale de la base au som-met

et dessinait en traits de feu tous les dé-tails
de son architecture.

» Pendant près de deux heures, l'orage
s'est tenu loin de la ville. Les yeux étaient
aveuglés par la lueur des éclairs, sans que
l'oreille perçut le bruit du tonnerre. Mais,
vers 10 heures 1/2, un coup de vent subit
j souleva des tourbillons de poussière; un
violent coup de tonnerre éclata, et aussitôt
après une pluie torrentielle s'abattit sur la
* ville. Pendant une demi-heure, ce fut un
beau tinlamare de pluie et de tonnerre,
iavec un tel ruissellement d'électricité qu'on
liaurait cru voir des nappes de feu descendre
du ciel.
» Ail heures, l'orage s'éteignait de nou-veau,

et bien que le ciel fût toujours sil-lonné
d'éclairs, on cessait d'entendre le ton-nerre.
»

LAVAL.
Un orage très-violent, dit l'Avenir de la

Mayenne, a éclaté lundi, vers 9 heures du
soir, sur Laval. Les éclairs et les coups de
tonnerre se succédaient avec rapidité. La
grêle tombait en abondaace et le vent souf-flait

avec tant de force que les maisons en
tremblaient sur leurs bases. Un grand nom-bre

d'arbres onlélébmés. . ..

LUÇON.

La chasse est à peine ouverte, dit le Jour-nal
de Luçon, que déjà commence la série des

accidents.
M. de Salleneuve, qui fut, sous l'Empire,

conseiller d'Etat, s'est tué en voulant sauter
un fossé, à Juttray.

La gâchette de son fusil s'est accrochée à
une ronce, et il a reçu toute la charge dans
la têle.

Trois jeunes étrangers , de nationaUté
anglaise, qui ont entrepris le voyage en vé-locipède

de Bordeaux au Havre, sont ar-rivés
mardi, à une heure et quart, à Angou-

lême.
Partis la veille de Bordeaux, vers huit

heures, ils arrivaient dans la soirée, vers
huit heures, à Montlieu. où ils ont passé la
nuit, et d'où ils sont partis le matin, à neuf
heures.
Après avoir pris un repas à l'hôtel du

Palais, ils sont repartis dans la direction de
Poitiers, où ils sont arrivés vers six heures
do soir.

Les vélocipèdes qui servent de monture
à ces jeunes gens. et que nous avons eu
l'occasion d'examiner de près, dit le Journal
de la Vienne, sont une merveille de légèreté,
de solidité et d'élégance. La grande roue, en
métal nickelé, mesure environ un mètre
soixante de diamètre, tandis que le rayon de
la roue de derrière est à peine de quarante à
cinquante centimètres.

les moyens de conserver le gibier. C'est à
leur intention que nous publions les rensei-gnements

qui suivent:
Le charbon étant l'un des meilleurs agents

de désinfection, il faut avoir le soin d'intro-duire
de menus morceaux de charbons de

bois dans le ventre du gibier après l'avoir»
vidé. :i

Le thym, la sauge, le laurier, toutes les
I plantes odoriférantes sont bonnes pour
' écarter les grosses mouches noires et les em-pêcher

de déposer leurs oeufs sur le gibier.
Quelques personnes recommandent la

fougère fraîche et l'ortie, mais leur efficacité
est moindre que cefies des plantes précé-dentes.

Les plaies fraîches et saignantes peuvent
être lavées avec quelques gouttes d'eau-de-
vie ou avec un peu d'eau salée ; ces prépa-ratifs

sont recommandés pour empêcher la
corruption.
Le gibier se conserve aussi pendant plu-sieurs

jours, même dans les temps des plus
fortes chaleurs, lorsqu'on aie soin de l'enve-lopper

d'un linge imbibé de parties égales
d'acide pyroligneux et d'eau pure.

On peut aussi le conserver en plaçant liè-vres,
lapins, perdreaux, etc., sans être dé-pouillés

ou vidés, dans des tonneaux rem-plis
de blé, d'avoine, d'orge ou de millet, de,,

manière à les couvrir de 9 à 10 centimètres,'
sans toucher ni le fond, ni les parois de la
futaille.

CONSEILS ET RECETTES.

Au moment où la chasse est ouverte, chas-seurs
et ménagères ont intérêt à connaître

Faits divers.

C A T A S T R O P H E D E T O U L O U S E .

On écrit de Toulouse, 8 septembre, 10
heures du soir:

Ce soir, à neuf heures, deux maisons se sont
écroulées sur le boulevard de Strasbourg, à l'angle
de la rue d'Austerlitz.
Plusieurs victimes sont enfouies sous les décom-bres,

on entend des cris.
Un homme vient d'être retiré à demi-mort.
Une jeune fille a été trouvée entièrement mu-tilée.

Le déblaiement continue.
Deux autres hommes retirés tout mutilés ont suc-combé

peu après leur sauvetage.
Les pompiers et la troupe opèrent le déblaiement

des ruines à la lueur des torches.

Toulouse. 9 septembre, 1 h., matin.
Un vieillard a été retiré des décombres avec un

bras écrasé. ïl ne survivra pas à ses blessures.
On a découvert le cadavre deM. Sabatte père.
Les autres locataires des maisons écroulées ont-

été retirés sans blessures graves.

Une troisième dépêche datée d'Arles, canton de
Saint-Beat, annonce ce sinistre :
32 maisons viennent d'être la proie des flammes.

Une centaine depersonnes sont sans abri.
Un hommea été brûlé vif.
Le préfet de la Haute-Garonne a envoyé un pre-mier

secours de 500 francs.

•

* *
Un phénomène bien singulier s'est pro-duit
il y a quelques jours à Heuchin , dit

l'Avenir d'Arras.
On sait que le bourg d'Heuchin est bâti

dans une vallée aux prairies verdoyantes,
arrosées par les eaux de la fontaine Lefaux,
tributaire de la Ternoise.

Cette fontaine, qui est l'une des plus
belles et des plus abondantes du Pas-de-
Calais, et qui faisait mouvoir un moufin à
sa source même, s'est déplacée tout à coup
pendant la nuit pour aller jailfir à quelques
mètres plus bas dans un petit bosquet
planté d'aulnes, et, du fait de ce déplace-ment

, le moulin qu'elle alimentait est dé-sormais
condamné à l'immobilité la plus

absolue.
Les curieux viennent en grand nombre

contempler ce phénomène et en même
temps l'immense entonnoir de la source
primitive, espèce de bourbier qui ne me-sure

pas moins de 20 mètres de diamètre
et qui s'enfonce à des profondeurs incon-nues.

* *
Un canot en caoutchouc. — Une embarca-tion
comme on n'en avait encore jamais

vu est entrée, ces jours-ci, dans le port de
Calais.
C'est un canot en caoutchouc qui se dé-monte

et peut être contenu dans une malle
ordinaire. Une fois monté, on place une
petite voile ; avec un vent favorable, le canot
vole plus qu'il ne glisse au-dessus des flots.
Un Anglais a parié de traverser la Manche
dans cette frêle embarcation.

L'expérience a pleinement réussi. Le pro-priétaire
du canot est descendu au quai de

marée, a démonté son bateau et est parti
pour Bruxelles.

11 construit en co moment un navire à
voiles qu'on pourra mettre dans sa poche.

Un village en or\ — Voici qui laisse bien
loin tous les rêves merveilleux dont on a
bercé notre première jeunesse.
Tourelles en sucre candi, jardins en pain

d'épice, palais en chocolat, éclipsez-vous l
On vient de découvrir dans le Nouveau-1
Mexique, à trente milles do Santa-Fé, unj
village en or ! 1

On a constalé que ce village, appelé les!^
Placitas. s'élève sur un gîte aurifère d'une
grande richesse et que ses maisons ont été-
conslroites avec des moellons remplis de ce
mirifique métal.
Le gouverneur de Santa-Fé el des ingé-nieurs

se sont aussitôt rendus sur les lieux,
et des roches ont été abattues en leur pré-sence

dans les rues du village. Les essais
ont donné jusqu'à 23,000 francs d'or par
tonne. Le village entier s'étend sur le filon
aurifère. et il est tout entouré de débris
de roche d'une valeur de trois dollars par
livre.

Et qu'on juge de ce que peut peser un vil-lage
mexicain !

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 9 septembre.

Les affaires sont très-restreintes aujourd'hui. Le
bilan de la Banque affiché à 2 heures est assez bien
accueilli. U en ressort une diminution de 11 mil-lions

1/2 dans le chiffre de l'encaisse, mais on
constate enmême temps que le Trésor a retiré 46
millions et on en conclueque la plus grande partie
des sommes demandées à la Banque va rentrer dans
la circulation. On s'arrête à 120.50 sur notre
5 0/0.

Les fonds étrangers sont plus affectés. L'Italien
est à 86.65 et le Florin d'Autriche à 77.60.
Sur le marché du comptant, il se traite d'assez

nombreuses affaires en Bons privilégiés de l'Assu-rance
financière. On sait qu'un nouvel acompte de

7.50 sur le dividende de l'exercice courant a été
mis en paiement depuis le 1" septembre. L'impor- :
tance des bénéfices sociaux fait^ bien comprendre
l'intérêt de tous les capitalistes à mettre en porte-feuille

cette excellente valeur.
Il y a eu, tous ces jours-ci, de très-importants

achats en obligations 3 0/0 de laBanque hypothé-caire.
Le tirage réglementaire sur ces titres a lien

demain, vendredi 10 septembre. Le prochain ti -rage
sera effectué le 10 novembre.

Le Crédit lyonnais paraît moins bien tenu h 960.
Nos lecteurs voient que nous faisions une observa-tion

juste en disant que le public est peu favorable
aux trop grandes acquisitions ou constructions d'Im-meubles

faits par cette Société.
La Banque d'escompte est bien tenue.
Il y a de la faiblesse sur le Crédit mobilier fran-çais
à 640 et sur le Mobilier espagnol à 620. Ces

cours ne paraissent pas justifiés. Ils doivent déter-miner
des réalisations. Une lourdeur toute particu-lière

persiste sur laBanque parisienne. Il y a profit
à vendre aux prix actuels.

La Banque de Paris oscille de l , 1 2 2 . 5^à 1,125.
On est à 1,407.50 sur le Crédit foncier.

L I Y R K j S M O U V E A U X .

LES MARIAGES DE GARNISON: L' H o n n e ur
des C h a m p a v a y r e , par madameClaire de Ghande-
neux (1).

Cette2« série des M a r i a g e s de garnison n'est pas
appelée à un moindre succès que la D o t réglemen-t
a i r e . C'est une de ces éludes dans lesquelles l'auteur
des Ménages m i l i t a i r e s excelle et qui lui ont depuis
longtemps valu la faveur du public. Cette oeuvre
nouvelle, d'une conception dramatique puissante
et d'une facture originale, attache l'esprit autant
par la pureté de la forme que par l'intérêt de l'ac-tion

habilement conduite; elle captive surtout par <
le relief des caractères et l'analyse des nobles pas-|
sions mises en jeu. |
(1) Un volume in-18. Prix 3 tr. 50. E. Pion et C», éàh-i

leurs, rue Graranciére, 10, Paris. 1

Société anonyme des Carrières Françaises et
'Belges réunies.

C'est un dernier avis que nons donnons
aux retardataires I
L'occasion ne se représentera pas de long-|

temps de s'associer à une affaire réunissant
à un si haut degré tous les éléments de suc-cès
l

La Banque Industrielle ( 1 0 , faubourg
Montmartre, Paris) peut encore disposer
de quelques-uns de ces titres jau prix de
518 fr. 75, mais il faut se hâter.

[Le Télégramme financier.)

JOURML DU MAGNÉTISME

Fondé par le baron D U POTET (22» année). - -
Directeur : H. DURVILLE. — Abonn. : 6 fr. par
an; le N ° , 25 cent. — Traltemeiit des
ilaXaAles par le Magnétisme et le Somnambu-lisme.

— M"»»BERTHE, somnambule, célèbre par
sa lucidité, consult. par correspondance. S'adres-ser

aubureau du journal, 66, rue des Lombards,
Paris.



Pensionnat de M""V Cavelier.

La rentrôo dos classes aura lieu le 4 octo-
bro. Uno rontréo so l'ora lo 13 soptembro
pour toutes los élèves qui ne voudront pas
prendre do plus longues vacances.

• " ' I n s t i t u t i o n de M"" M a t h i e u .

La rentrée des élèves dans l'institution
dirigée par M"» MATHIEU aura lieu lo
lundi 4 octobre pour les pensionnaires ot
le mordi 5 pour les externes. (C'est par er-reur

qu'une autre date avait étédonnée dans
un numéro précédent du journal.)
M"° MATHIEU recommencera ses cours

le vendredi 8 octobre, et les continuera aux
mômes jours et aux mômes heures que les
années précédentes.

Paris-Magazine , telle est le tilre
d'une nouvello publication littéraire, scienti-fique,

artistique, musicale, etc., qui va pa-raître
à partir du 4 0 septembre, avec le

concours de plusieurs écrivains de haute
notoriété dans la presse do Pari» et de
l'étranger.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET C",
ruo Jacob, .'iO, A PARIS.

LA MODE I LLD S T Ï I EË
JOURNAL DE LA FAMILLE

Sous la directioa de W^" EBIPUNE RAYflOND.

Ce journal, indispeasable à toutes les mères do
famille, paraît lo samedi de chaque semaine ; il

(louno par nn plus do Î.OOO gravures sur bois ; —
24 planches, dans lesquelles on trouve plus do
500 modèles nouveaux de patrons on grandeur na-turelle,

pour vfitomonls do toutes sortes ot do tous
los âges; — romans, nouvelles, etc.

Un numéro spécimen est envoyé gratis h toute
personne qui on fait la demande par lettre afl'ran-
chio.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poslo
h l'ordre do MM. FIRMIN-DIDOT ET C", ruo Jacob,
à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-poste :
dans ce cas, il faut ajouter pour chaque trois mois
un timbre do 25 centimes, soit 4 timbres pour
l'année.

l'ttIX POUR LES DÉPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr.' .^0; 6 mois, 7 fr.;
un an , 14 fr.

4" édition : avec uno gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les librairies des
départements.

M. VILOTEAU, opticien de Paris, est à
Saumur. [Voir aux annonces.]

M/ Î I » * lima ™,
DE SAtJMUR
<> 11. — matin.
8 15 —
11 25 -
1 17 soir.
4 55 —
7 50 —

OJÈl'AUTS
I>lî POlTIEIlâ,
5 11. 50 matin.
8 85 —

12 li soir.
i «•• *6 • -•

10 h. 30 matin.

7
4

11

40 soir,
51 _

48 - ,9 10

Alo"53
M

O4s1»N773o
T

smou—-itîao.
tTi'n^.
' »̂̂ ^

soir,

» 20
Ilya,cnoutre,unlrainveniiti(rf'» ~-

M o „ t r e « . . à 7 h . l Om a t i „ , : S ; t S ^^

P. GODET, vropriétZ~^;a^

CODRS DE h A BOUESE DE PABIS DC 9 SEPTEMBRE 1880.

Valenrs au comptant.

3 Vo
;i 7» amortissable ,
4 1/2 V. '
5 % i... . . .
Oliligations du Trésor. . .
Ohligalions du Trésor nouvcilcs
l)ép. de la Seine, emprunt 1857
Ville do Paris, ohlig.l855-18G0
, ; , - 18G5, 4 %.

, ' - 18C9, 3 »/M

' • - 1871, 8 •/..
- 1876, 4 •/,.

1876, 4 "/..i
lianque de France. . , . .
Comploir d'escompte . . ..

Dernier
cours.

Hausse «aisse. Valeurs an comptant Dernier
cours.

Hausse Itaissc,

87 » 05 Crédit Foncier colonial . . . . 427 50 )i » »

88 80 » » 35 Crédit l-'oncier, act. 600 fr. . . 1400 » n » 5 ))

115 25 » 25 OI)ligaUons foncières 1877. . . 3CC 4 )) » fi
120 25 » tl » 15 Obligations communales 1879. 473 • » » 3 li
515 i> n I) » » Obligat. foncières 1879 3 "/.. . 470 » 2 »

518 75 n » 1) » Soc. de Crédit ind, et comm. . 740 » » » »

234 D n » » 650 » » )) » »

50G » » 1 Crédit Foncier d'Autriche. . . 765 » » 7 50
528 n » » 780 1. » 8 75
403 » 1, 3 Faris-Lyon-Méditcrranée. . . 1445 )) » » » »

399 50 » ;) 50 1065 )) n r. 5 »

526 2 » D » 1650 )) » fi2 50
524 50 )> » » 50 1272 50 » /; 7 50
3450 » J) 25 » 855 » ). 5 »

970 » 5 0 li » Compagnie parisienne du Gaz 1385 )> .2 50 >>

Valeurs an comptant.

c. gén. TransaUantique. . . .
Canal de Suez
Société autrichienne. ,

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . .

Dernier
cours.

607 50
1285 »
615 »

390 »
391 »
394 50
39 S 50
391 »
393 75
392 50
390
587 50

Hausse Baisse.

25

CHEMIN DE FER milUm^'
, G A R E m ^ s A m m n

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGER<:

3 heu_res 8 minutes du matin, «pressaf

1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

soir,
— express,
— omnibus.
— (s'arrête à Angers),.»

IDÈPARTS DS SiUMUR VERS TOURS.
3 heures 2l6 minutes du maUn. direct-mixte.
8 — 21 — omnibus,
9 — 40 —
12 — 40 —
4 — 44 —

10 — 28 — — expvoss-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 clusqir r̂rive à

Saumur à C heures 56. •" ' ' ' =

— express.

BUREAUX :.41„ RUE SAiT-ROCll " - l ê s o
Abonnement annuel, commençant en janvier, — MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, S francs 5 0 . MUSÉE et MODES tà •

Paris, 1 3 francs ; Départements, 1 0 francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.) mm-.

MUSÉE DES FAMILLES
Une livraison par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES , VOYAGES, BEAUX-ARTS, ACTUALITÉS. Moraiiï^ irrémaééh
exte Blanc

Johannot, Lix, H. Scott, G. Gilbert,
Texte par A. Genevay, H. de la Blanchère, Bertoud, Gomettant, Deslys, Etienne Marcel, Ghalamel, Paul Gellières, R. de Navery, Verne, etc. Illustrations, par A, de Rar, Bertall, Doré, Foulquier, Ganrni"

•• " -^ilbert, KauffmanD,Morin, etc. - Le volume de 1879 (46« année de la collection) est en vente. , '

COLLECTION. — Les 4 5 premiers volumes : chacun, Paris, 4 fr.; le 4 6 » volume, Paris, T fr.
Somme à ajouter pour le port (France et uniou postale) : 1 volume, 1 fr.; 2 volumes, 1 fr. 5 0 ; 3 volumes, 3 fr.; et à partir de 4 volumes , 3 5 cent, en plus par volume.

);!!=)!•;NOTA. — LES VOLUMES RELIÉS SE PATENT 1. fr. 5 0 EN PLTIS PAR VOLUME.

C o m p l é m e n t facultatif
d u M U S É E M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N F A M I L L E

30»
A N N É E

Journal mensuel le seul journal qui donne aujourd'hui des explications de petits ouvrages et travaux à l'aiguille, Patrons, Modèles, Broderies, Crochet, Tapisseries coloriées. Tricot, Récréations intelligentes,
Causeries, Jeux cl Jardinage do salon , Proverbes, Charades, Enigmes. — Ouvrages nouveaux. Musique, Chiffres des abonnés en Broderie. - Paris, T francs par an ; Départements franco, Sfr. 5 0 ; avec le

MUSÉE, 1 3 fr. et 1 6 fr. ^ ^.^^ numérospécimen MUSÉE et MODES contre S.O.,ç«« l. m^.m^ei^r;pos^. .. ••>-J;i, '

Elude de M' LE BLAYE , notaire
à Saumur. i

ou A LOUER

P ou r l e « 4 j u i n ISSl ,

MAISON ...,H
Avee couvv jardin, écurie v

Rue Beaurepaire, n' 37.
S'adresser à M"" veuve BODCHET,

même rue, n° 41, ou audit M» LE

BLATE. (441)

:«;;^.fq A : i ' ^ i O u E R •
P o ur entrer en Jouissance

de suite.

1° La PROPRIÉTÉ DE GRENELLE,
à Saumur, nouvellement restaurée,,
aveCi jardins, bosquets et dépen-dances;

'
2° MAGNIFIQUES CAVES, pouvant

parfaitement convenir à un négociant
en vins ou à un commerçant en gros;.,
3' Une autre CAVE . avec puits et

source d'eau; partie de maisonnette
et accessoires, pouvant convenir à la
culture des champignons ou à un jar r̂^
dinier.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et visiter les immeubles, à

M. J.-B. STEAKS, propriétaire, en son
château de la Fuie, et à P. LARCHE-
vÉonE, son régisseur, rue de l'Her-
mita^e, n» 2, à Saumur. (427)

••" î T & a w B Ï F " ;
P R É S E N T E M E N T , ..

Située à Saumur,
uvn DE LA TONNELLE,

Actuellement occupée par M. Gourlet^i
négociant.

S'adresser,àiM.„GoH8ïE?r»,i (p¥l>

MINISTÈRE DE LA GUERRE.

Sous-Intendance militaire de Saumur.

ADJUDICATION

DE FOURRAGES h
g;-
i/,: Le mercredi 2i2 septembre 1880, à

Sne heure de relevée, il sera procédé,
la Mairie de Saumur, à l'adjudica-tion

publique des fournitures de four-rages
à la ration à exécuter par voie

d'entreprise, pendant l'année 1880-
1881, aux troupes en station ou de
passage dans l'arrondissement admi-nistratif

de Saumur.
Le public pourra prendre connais-^'

sance, dans les bureaux de la Sous-
Intendance militaire de Saumur, de
l'état des places et gîtes d'étape dont
se compose l'arroûdissement de four-niture

et de la formule du marché. < i
Les personnes qui voudront concou-rir
à l'adjudication devront déposer,

avant le 10 septembre, terme de r i -gueur,
dans les bureaux du Sous-

Intendant militaire, à Saumur, rue du
Puits-Tribouillet, n° 5, une déclara-tion

indiquant cette intention ainsi
que leur nom, leurs prénoms, leur
domicile et leur qualité. Récépissé de
cette déclaration leur sera donné.

A partir du 10 septembre, aucune
déclaration no sera plus reçue, la liste
ouverte pour constater la remise des
déclarations devant être close le 9

septembre.
, Saumur, le 29 août 1880.

i"; >; Le Sous-Intendant militaire/
(54S) DAUVERGNE.

UN CHIEN DECHAÎSSE
Bien pressé. ^

S'adresser à,M. Joseph SAILLAND»j
cultivateur, au Coudray-Macouard. •

b- -^^ l - . VENDRE
TROIS DEVANTURES DE MAGASIN

Bonnes conditions»

S'adresser à M. NORMANBINE, phar-macien,
rue Saint-Jean. (540)

: . ^<
A V E N D RE

UIV C A I H I O M
N'ayant presque pas servi.

S'adresser à Mn»" TIREBOIS, au
kiosque, place de la Bilange.

GRANDE EXPOSITION D'OPTIÛUE

Huit jonrs de vente seulement.

M. VILOTEAU, ingénieur-opticien"
spécialiste , de Paris, a l'honneur de
prévenir les habitants de Saumur
qu'il vient d'arriver, place de la Bi-lange,

avec un grand assortiment
d'optique. Plus de 10,000 paires de
Lunettes et Pince-Nez en tous genres
sont offerts à des prix modérés. Véri-fication

sera faite de tous les verres
(cristal de roche).

M. VILOTEAU possède un nouveau
modèle de Pince-Nez tenant sans ser-rer,

avec foyer cylimlrique (verres
spéciaux pour les vues fatiguées).
Grand choix de Baromètres de sa-lon
, bureau, salle à manger ; Baro- .

mètres agricoles, Longues-vues, Ju.t?
molles théâtre, campagne ot marine';
Loupes et microscopes en lous genres.

Consultations gratuites pour l a vue.
Réparation de Baromètres, Niveaux

. et tous instruments d'optique-
Sur demande, M. VILOTEAU se

rendra àDomicile.

^ Huit jours de vente seulement,
place de la Bilange. j'iJ

niVll? m IIP d'un certain âge de-
mh n n mandeunempVoi.
Elle est apte à tous les travaux d'ai-guille

pour vêtements d'homme et de
femme, peut tenir des écritures, et
garder des enfants et des malades,
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal». ;,

GUÉRISON GARANTIE
des maladies les plus incurables de la
Poitrine, du Coeur, des Xerîs,
de la Peau, des maladies conta-gieuses

des deux sexes et vices du
sang.
TRAITEMENT SUPÉRIEUR du D''

P L i l î ^ E , ex-interne des hôpitaux. '
Paris, ^O, vue des Martyrs.
Consultations tous les jours, de midij
à 4 heures, et par correspondance^]
Envoi de preuves de guérisons recon-nues

incurables. (519)

ON DEMANDE UN JElll i i lE
de treize à quatorze an» pour faire le;
bureaux et des courses.

S'adresser au bureau du journal.

Si vous voulez que vos
soient bien refaits, adressez-vous au
matelassier, rue ûu
soir-Saint-Antoine, n; » '
il se rend à domicile, en ville et a w

,,„;,. DES EWASITS.

• • Guérison par le traitement du •
teu^BEAUFÙMB,feGhâ^^^^^^^^^
Traitement gratuit pour lespauvr

Vis par nous Maire de Sannaur, posir légalisation de la 8i|»« ture d« M. Godet.
im«l-d«-ViUt de Saumur» U 1*

brande T u i l e r i e de Bourgogne
à mmm\m (s*e.e.. i. ire). nmu m >

Société Anonyme. — Capilal : 4 millioDs de francs
J PRODUCTION A m m i L E :

P et Accessoires de Mimmls.
^. Marque de Fabrique Déposée {seule authentique} '

M O N T C H A N I N
-jis (Saône-et-Loire).
,ff,^ Supériorité des Produits de Montchanin est consacrée partout,

en France et â l'Etranger, par plus de 20 ans d'ÉPBEUVE.

Enlrepôl : M. L O R R A I N - H O B L O T , rue d'Orléans, es^Saaçaax^

' SSBSSSSSSmBSS^
Saumur, imprimeriede P. GODET.

C t r t i f U par l'imprimtwr imungni.


